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Observations sur la place de l'accent 

dans quelques formes basques 

des parlers souletins 

par Ren"é LAFON, 

Professeur agrégé au Lutée de Bordeanx 

Il est généralement admis que le souletin est le seul dia­
lecte basque qui possède un accent tonique irnttement carac­
térisé. L'accent souletin est un accent d'acuité, c'est-à-dire 
de hauteur, et d'intensité; il comporte aussi très fréquemment 
une augmentation de durée1 • Sa place est f1xe; dl porte, dans 
une région donnée, toujours sur la même syllabe2 ».La place de 
l'accent de phrase, sauf en ce qui concern~ certains mono­
syllabes, coïncide toujours avec l'accent du mot isolé. 

La place de l'accent souletin est limitée par rapport à la fin 
du mot et déterminée par la forme de cette fin de mot. En 
principe, c'est l'avant-dernière syllabe qui porte l'accent. Si 
les voyelles des deux dernières syllabes se sont ~ontractées en 
une seule, ou si la dernière voyelle est devenue un deuxième 
élément de diphtongue, c'est la dernière syllabe qui porte 
l'accent : dma 11 Mère, Maman », ama, de *ama-a 11 lamère >, 
amari 11 à Maman» ou «à la mère» (représentant soit amti-r-i, 
soit *ama-ar-i); là où l'r douce intervocalique s'est amuie, on 
a la forme à diphtongue finale amdi. 

1. Abbé .Jean Larrasquet, Action tù l'accent dam févolulion du co1110nm1 
ttudiu dana le basque souletin, p. 55, 66, 71. 

2. id., p. 41. 
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La place de l'accent dans certaines form~s souletines permet 
donc de déceler des contractions de voyelles. Parfois les formes 
non contractes sont encore en mage; ainsi les formes d 'ines­
sif en-lan, -uan à l.'ôlé des formes c n -in, -ûn. D'autres fois, seule 
la forme contracte a subsisté, rt son caractère ressort préci­
sément de la présence de l'accent sur la dernière Eyllabedumot. 
M. Henri Gavel, dans sa Grammaire basque, a expliqué plu­
sieurs formes nominales en se servant de ce iait ( § 52 et 68). 

Nous allons montrer que la place de l'accent en souletin 
confirme l'idée, communément acceptée, d'après laquelle des 
contractions ont eu lieu dans plusieurs formes du pluriel des 
noms. 

L'actif pluriel d'un nom à thème consonantique comme 
haur « enfant » est haurrék, par opposition à l'actif indéfini, 
où c'est la première syllabe qui porte l'accent, haurrek. Ainsi 
l'on dit bi haurrek érran diicrzie cc par deux enfants il m'a été 
dit, deux enfants me l'ont dit », mais bi haurrék érran diiazie 
upar les deux enfants il m'a été dit, les deux enfants me 1'011t 
dit ». On a de même amék « par les mères »; b l semék « par les 
deux fils i>, en regard de bi sémek cc par deux fils »; besuék 
min emditen diiazie cc par les bras mal m'est donné, les bras me 
font mal». 

Les indications suivantes que M. Arturo Campi6n donne 
sur l'accent dans sa Gramaiica de los cuadro dialecios lile­
rarios de la lengua euskara (p. 197) sont erronées, au moins en 
ce qui concerne le souletin. cc Los dialectos que poseen el ek 
distinguiràn gizonak activo singular, de gizonek activo plural, 
pero confondirân, en cuanto â la forma externa se entiende, 
gizonék activo ~ndefinido, con giz6nek activo plural. En la 
pronunciaci6n el acento tônico los distingue y en la escritura 
debe de distinguirlos el ortografico. » 

La terminaison -ék de l'actif pluriel résulte certainement 
d'une contraction. Une forme comme haurrék doit reposer sur 
* haurr-dg-ek, où * -ag- est le suffixe de pluriel et -k la marque de 
l'actif ;-e-sert, comme à l'indéfini, à éviter ia rencontre de deux 
consonnes. La formation du pluriel des noms est clafrement 
exposée dans la Grammaire de M. Gavel ( § 64, pp. 53-54). 
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On not.era que, dans la prononciation souletine actuelle 
1 ' ' e groupe a + e se contracte en d, non en é : ainsi, zamaiden 
u du cheval » se contracte volontiers en zamaidn alhabden 
« de la fille )) en alhaban. Mais à date ancienne a + e se con-· 
tractait en i: : bezé c< qu'il soit eu par eux» représente "bezd-e 
béz.a signifiant cc qu'il soit eu par lui ». Les for~es de subjonctif 
qui correspondent aux formes précédentes d'impératif sont 
dezén (de • dezd-e-n) et dézan. 

Au génitif pluriel, en souletin, c'est la dernière syllabe qui 
porte l'accent; au génitif indéfini, c'est l'nvant-dernière : 
gizunén cc des hommes », ( bi) gizunen a de (deux) hommes ,, ; 
behién cc des vaches l>, ( bi) behien cc de (deux) vaches» (l'r douce 
de la forme behiren a presque partout disparu dans la pronon­
ciation courante); gaihién u des chats », (zun) galhden? 1 de 
(quel) chat? i>. 

A la page 202 de sa Grammaire, M. Arturo Campiôn dit à 
propos du génitif : cc El plural y el indefinido de los nombres 
acabados en consonante se confundirân, distinguiéndose 
gracias al acento pros6dico : jaunén « de seiior », jdunen 1 de 
seiiores ». '' Cette remarque, faite sans indication de dialecte, 
est fausse en ce qui concerne le souletin. 

La finale -én du génit.ii pluriel résulte certainement d'une 
contract.ion : -én peut. reposer sur * ag-m ou sur -é-en; 
aucune raison tirée de l'accent ne permet de i::hoisir entre ces 
deux hypothèses. En tout cas, on peut affirm'3r que le génitif 
pluriel s'obtient en ajoutant le suffixe de génitif -en au 
thème déjà pourvu d'un suffixe de pluriel. 

Au datif pluriel et à l'instrumenta) pluriel, c'est l'avant­
dernière syllabe qui porte l'accent: dat. haurrer, instr. haurre:. 
C3s form~s n'ont donc subi aucune contraction; -r et -z 
s'ajoutent à l'-e- du pluriel. L'instrumenta] indéfini des noms 
à thème consonantique est donc identique à l'instrumentai 
pluriel: (zuii) hâurrez? Le suffixe -r ne s'emploie que précédé du 
suffixe de pluriel -e-; le datif pluriel en -er est en:.ployé en sou­
letin (roncalais compris) et en bas-navarra:s; on le trouve 
aussi chez Voltoire (1642), qui suit le parler labourdin de 
Saint-Jean-de-Luz. Les finales de pluriel-er et-ez, en souletin, 
ne portent l'accent que dans les thèmes en-e et en -a, ce qui va 
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de soi : semér, seméz, alhabér, alhabéz reposent sur semé-er, 
semé-ez, * alhabâ-er, alhabd-ez. 

L'actif du pronom personnel de 2e personne du pluriel est 
identique au nominatif, ziek. Dans la forme d'actif ziek, de 
* zdek, e sert à marquer le pluriel et-k l'actif. Cette forme n'a 
subi aucune contraction; la place de l'accent y est régulière. 
Au nominatif, on attendrait* zie, de *zil-e; 1e-k de l'actif a étl': 
étendu au nominatif, sans doute parce que, dans tous les 
noms, le nominatif pluriel se termine par -k. Le génitif est zién, 
de * zü-é-en. 

Il y a cependant, en souletin, des noms où, à l'actif et au 
génitif du pluriel, c'est l'avant-dernière syllabe qui porte 
l'accent. On dit, par exemple, biek u par les deux», alors qu'on 
attendrait * biék, de * bi-âg-ek. Et l'usage flotte parfois. Ainsi, 
d'après les observations que j'ai faites en Haute-Soule, il me 
semble qu'un recul de l'accent tend à se produire à l'actif du 
pluriel quand la voyelle de l'avant-dernière syllabe est un i. 
J'ai entendu, par exemple, le même sujet employer dans des 
phrases du même type, tantôt galhiék, behiék, tantôt galhiek, 
behtek, comme galhiak, behiak. J'ai toujours entendu dire 
bien « des deux ''· 

Enfin, au génitif indéfini des noms en -e, c'est, je crois, 
toujours l'avant-dernière syllabe qui porte l'accent : bé bl 
urdén saltzéa << pour la vente de ses deux cochons '» mais bi 
urden eosléa cc pour l'achat de deux cochons il. On attendrait 
* urdén, de urdé-r-en, au génitif indéfini, puisque le thème est 
urde et le suffixe de génitif -en; le génitif indéfini est accentué 
comme le nominatif zirde, l'actif urdek, }'instrumental urdez. 

Certaines formes verbales sont, en souletin, accentuées sur 
la dernière syllabe1• On dit, par exemple, nzin gia? cc où sommes­
nous? "nzin dia?« où sont-ils?», mais eziakil nun gién cc je ne 
sais pas où nous sommes "• ezlakii nun dién cc je ne sais pas où 
ils sont " : gién, dién proviennent de * gira-en, *dira-en. De 

l. Nous ne dirons rien ici des formes de tutoiement telles que dië, c':nt! • il 
est eu par eux >, nündiâ, nünd!llla •j'étais eu par loi ., •j'étais " 
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même, den u qui est» doit reposer sur *dâ-en, car lorsqu'il. e~t 
précédé de la négation ez, c'est lui qui porte l'ar.cent: ndh1 dd 
jâkin mir ezlén h6r u je veux savoir qui n'e~L pas là ,,; on dit, 
au contraire zerlâk' ézla hbr? u pourquoi n'eü-j}pas là'l > 

' 'né A l'imparfait de l'indicatif du verbe cc être », on a g1 n 
cc nous étion.> ii, zinén, u vous étiez» (ancienne forme de pluriel, 
devenue forme respectueuse de singulier), zi~n a ils étaient >. 
Si l'on rapproche de ces formes celles du prétéril:. du supposi~f, 
ba-gina u si nous étions », ba-zîna u si vous étiaz », ba-lt~ •s'ils 
étaient '» ou celles du conditionnel, ginate <l nous senons >, 
zi nézle u vous seriez», li ale u ils seraient ii, on est r.onduit à penser 
que ginén, zinén, zi(r)én reposent sur * gina-en, •zïnd-en, 
*zira-eni ·c'est le suffixe -en qui donne à ces formes une valeur 
temporelle, celle du passé. La troisième perso:cne du singulier, 
zen, doit être elle aussi une forme contracti>, car, lorsqu'elle 
est précédée de la négation ez ou de beit «parce que i>, c'est elle 
qui porte l'accent : on dit ézta, mais elzén : zerM.k' etzén ~be.~ '1 
cc pourquoi n'était-il pas ici? >i; érran ezâzù zr.rfâk' elzen Jin, 
«dites pourquoi il n'etait pas venu»; eizdzün j!n éi beilzén dl 
n'était pas venu parce qu'il était malade"· I~ est probable que 
zen repose sur * za-en. Toutefois l'action analogique de ézla et 
de ezpéila se fait déjà sentir. J'ai entendu, pa: exemple, eztU 
ikhzisi ezpéitzen han cc je ne l'ai pas vu parce qu'il n'était pas là>. 

J'ai observé moi-même les faits cités plus haut, dans deux 
villages de la Haute-Soule, Larrau et Alçay. Depuis, j'ai pris 
connaissance de l'ouvrage de Louis Gèze, Elémenls de gram­
maire basque, dialecte soulelin (1873). Mes observations rela­
tives à l'accent concordent généralement avec les notations de 
Gère. Celles-ci, d'ailleurs, proviennent sans doute de l'abbé 
Inchauspe. Car Gèze, dans sa Préface, dit avoir utilisé des 
ouvrages de grammaire, lu des auteurs et bénéficié très lar­
gement des u explications'' de l'abbé Inchau~pi-!. Mais il ne dit 
pas avoir observé lui-même directement les faits. . 

D'après Gèze, à l'actif indéfini, c'est l'avant-dernière syl­
labe qui porte l'accent; à l'actif pluriel, c'est, la dernière. Au 

I. Le /- de la 3• personne, au prétérit du suppositil et au conditionnel, es\, 
comme Schuchardt !'11 vu, un reste de al, ahal • peut-être •. 
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génitif pluriel, c'est aussi la dernière, par opposition au 
génitif indéfini (lurren « de terre n, lurrén 11 des terres n), Mais, 
d'après Gèze, les finales de datif pluriel -er et d'instrumental 
pluriel -ez portent l'accent, ce qui, d'après mes observations, 
n'a lieu que dans les thèmes en -a et en -e. Gèze ne donne pas 
la flexion de bi. P. 57, pour le pronom personnel de deuxième 
personne du pluriel, il donne : nominatif ziec, actif ziec (sans 
indication d'accent), génitif zien (de même, mais, p. 50, zlen), 
datif zler, instrumental zlez et ziéizaz. 

Les trois formes citées plus haut de l'imparfait du verbe 
« être » sont notées ginén, zinén, zirén. Les formes corres­
pondantes du présent, pourvues de la particule relative -en, 
sont girén, zirén, dirén. Gèze place toujours un accent sur zén, 
soit seul soit précédé de beit-. Il n'en place pas sur da ni sur den. 

L'accentuation du soufotin actuel concorde curieusement 
sur plusieurs points avec celle de Liçarrague. Dans !'Introduc­
tion de l'édition qu'il a donnée avec Linschmann des œuvres 
de Liçarrague, Schuchardt a consacré plusieurs pages (xc­
xvcn et cxm-cxv) à la question de l'accent; mais il 
s'abstient volontairement (xc) de toute comparaison et de 
toute conclusion. La place de l'accent sur la dernière syllabe 
du mot indique souvent une contraction de voyelles : ainsi 
alabd «la fille» est distingué de alaba 11 fille l> (sans accent noté; 
cf. soul. alhabd., alhdba). A l'actif, au génitif et à }'instrumental 
du pluriel, l'accent est placé le plus souvent sur l'e de la der­
nière syllabe, qui provient, d'après Schuchardt, de •-ake- par 
l'intermédiaire de * -aye-, puis *-eye-; la voyelle finale des thèmes 
en-a et en-e se fond par surcroit avec cet e. Ainsi, l'actif pluriel 
de guiçon 11 homme i> est guiçonéc, le génitif pluriel guiçonén ; 
les formes correspondantes de ! 'indéfini sont guiçonec, guiçonen, 
sans accent noLé. Luc, 15, 52, on a bién 11 des deux l> hirurén 
« des quatre », qui sont les formes attendues. 

A l'instrumenta! pluriel, c'est la dernière syllabe qui porte 
l'accent : guiçonéz. Au datif pluriel, qui est en-ey dans Tesia­
menlu Berria, la finale, la plupart du temps, ne porte pas 
d'aecent. C'est, d'après Schuchardt, parce qu'il n'y a pas de 
forme inaccentuée qui lui fasse pendant, comme l'indéfini 
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uuiçonec au pluriel guiçvnéc. El, si ey porlt> parfois l'accent, 
e'est par nnnlog:t· nn·r -éc, -én l'l -éz. ~lais on pel1t songer à une 
autre expliealirrn. Lu finale d1~ ùntifpluricl-eyprvvicntdc *-ag-i 
par l'intermédiaire de ·-a-i, d'où -ai, qui s'em:ploie en basque 
e,;pagnol. Dans l'CS rondilion,-, si l'accent était placé, à date 
aneiennP, sur l'a Je ·-ag-i, il a pu rester sur le premier élément 
de l::i diphtongue qui en e,..t résultée : guiço11Py serait la forme 
n;gulière. li est possible que. pnr la suite, l'aecent ait reculé, 
r1i11.me il nrrin· f'n souldin daus des eas analrJgues: le datif de 
semia u 11 ' fils » pst prononcé lantül semiai, tantôt semlai; 
cf. encore zamaiui. datif de zamaia (( le cheval )), 

Dans 1':1. B. C., le dnlif pluriel est en-er, et c'est la finale 
qui porte presque toujours l'accent. Dans la liste de mots 
souletins qui suit Tesiamenlu Berria, figure la finale-ér, que 
Liçarrague donne pour équinlant à -ey u Cuberoan eta aldi­
ricta "· Il cite eomme ext>mples guiçonér, emaûér, haourér, en 
r<'gard de guiçoney. ema::ley, haourey. Si une forme comme 
g11iço11ér n'est pas analogique de guiçonéc, g',liçonén, il faut 
supposf'I' que, dans certains parlers souletins et bas-navarrais, 
le datif pluriel était primitivement en *-ay-1~-r, e étant voyelle 
de liaison. Il est pos:;ible que, pour la iorir.ation du datif et de 
l'instrumentai plmiel. l'Prlains parlers aient ut.ilisé le suffixe 
·-ay-, d'autres le suffix1~ -r-. 

'.'\i dans Trsl11mr'11/11 Herrin ni dans l'A. B. C., l'e de çuec 
et de çuen ne pnrte tLH·1·1~nt. Dans le text\' de :Mathieu cité 
clans l'A.. B. C., on lil ç11é1'; mnis dans l'Eva.~i..;:ile de Mathieu 
(7,12) Oil a Çllt'!J. . 

Schuchnrdl ,.;e ù..:mandP pnur4uoi l'e de biguec u par deux» 
(l\lalhieu. 11'. Hl: :M, 41) nr porte pas d'ne1·,mt. En souletin, 
c'est l'i qui porte l'ne1·enl. : bigrk. Le nominatif est brga; 
L'actif denait èlrc • bigal:, puisr1ue t•e mot est de nombre indé­
fini. Il n'y a pn,; de raison pour que l'accent soit sur la dernière 
:;yllabe. L'r de biguec. bigrl.- est ;;ans doute analogique de celui 
des !ormes de plurirl, et plus encore de celui des actifs indé­
finis comme batek, bosle/..:, ele. 

Chez Liçurrngue, la finale -ml porte tr•"s souvent l'accent, 
ainsi qtH' -çal ou -lzal et -yanaf. En "ouletin. dans les formes 
tl'adiLif ..:a -al, e'e,;t l"a de la dernière syllal:ie qui porte l'accent: 
-rai, -lui, -ganui . 

. Mélanges Laumonier. 41 
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A l'imparfait de l'indicatif du verbe ci être», on a chez Liçar­
raguc bacén, bailzén, etzén, guenén, baguinén, baiguenén, 
ezquinén (mais guinen, sans accent, dans un passage). L'accent 
concorde avec celui du souletin. L'accent de nincén, incén doit 
être analogique de celui des autres formes cén, guenén. La 
forme relative ezlén est, comme en souletin, accentuée sur la 
dernière syllabe. 

L'accentuation souletine et celle de Liçarrague prlteraienl 
encore à d'autres rapprochements, en particulier touchant. les 
formes de tutoiement. Schuchardt a raison d'écrire (p. xc) : 
u Die Akzente Leiçarragas bilden somit einen werthvollen 
Beitrag zu dem wichtigsten, aber bisher ganz vernachlassigsten 
Theil der baskischen Sprachstudien, dem der sich auf die Be­
tonung bezieht. » La grammaire comparée des parlers basques 
doit tenir le plus grand compte de la place que l'accent occupe 
en souletin actuel et dans les œuvres de Liçarrague. 

Malheureusement l'accent basque n'a été étudié que d'une 
façon partielle, incomplète et souvent peu sûre. Depuis la 
vigoureuse revue critique que Schuchardt a faite des travaux 
antérieurs sur l'accent basque, dans son étude de 1922 Zur 
Kenntniss des Baskischen von Sara (Labourd), p. 4-10, M. 
l'abbé Larrasquet et M. Navarro Tomâs ont publié leurs 
recherches, l'un sur l'accent souletin, l'autre sur la pronon­
ciation guipuzcoane. M. Navarro Tomâs a montré que le 
guipuzcoan n'a pas d'accent fixe de hauteur ni d'intensité. 
Il ne peut donc entrer en ligne de compte pour l'étude de la 
question qui nous occupe. i 

Des textes accentués, en labourdin de Sare, d'Arcangues 
e~ de Saint-Jean-de-Luz, qu'on trouve dans l'étude de 
Schuchardt, il est difficile de dégager des règles fixes. Ainsi, 
dans des phrases de même type, le même sujet accentue l'actif 
pluriel Saatarrek ci par ceux de Sare » une fois sur la première 
syllabe, une autre fois sur l'avant-dernière; l'inessif Saran, 
une fois sur la première, une autre sur la dernière; il dit bi 
eg'iln a deux jours », mais bi urthe u deux ans >>. L'accent a, 
comme le dit Schuchardt (p. 29), un caractère [( flottant ». 

Toutefois un fait frappe par son opposition à l'usag..: soule­
tin : à l'actif pluriel, ce n'est jamais la dernière syllabe 
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qui porte l'accent : Saatarrek et Saatarrek (génitif pluriel 
Saalarren), geienek «par la plupart», et même bértzek •par les 
autres '' el alabek t< par les filles », formes contractes pour 
berlzeek, •alabaek. 

Il est à souhaiter que des phonéticiens '3:.:itreprennent sur 
chaque groupe de parlers des travaux comme ceux de M. l'abbé 
Larrasquet et de M. Navarro Tomâs. Il le faut, pour qu'on 
puisse dire s'il y a, dans d'autres parlers basques, des faits 
d'accentuation comparables aux faits soulet ins étudiés ici. En 
tout cas, même s'ils sont aujourd'hui proprr.s au souletin, ils 
ne perdent rien de leur importance. Que le souletin ait, en ce 
qui concerne l'accent, conservé ou innové, une chose est 
certaine : dans les parlers qui sont devenu.> l~ ~ouleti.n, l'avant­
dernière syllabe des mots portait un accent., ~inon à l'époque otl 
se sont constitués le pluriel des noms et ï'imparfait de l'indi­
catif du verbe tt être», du moins à une épvque ol'l les éléments 
qui servent à leur formation étaient encore sensibles aux 
sujets parlants. 


